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seule l'observation du développement de eette larve pourrait
lever tout doute à cet égard.

Cependant en 1913, Oudemans écrivait : « Vergelijk ik nu
» nogmaals mijne teekeningen en beschrijvingen van de larve
» Rohaultia met die van Beklese van de adulti longipalpe en
» eximium, dan waag ik een nog meer gepreciseerde onderstel
» ling, nl. dat Rohaultia biungulum Oudemaxs de larve zou
» zijn van DiplothromMum eximium Berlese. Men behoeft de
» « crista metopiea » van beide vormen maar te zien, om daar-
» van overtuigd te zijn. »

Comme on le voit, l'identification s'appuie sur la seule com¬
paraison des area sensilligera et des crista metopica des larves
et des adultes. De fait, certaines analogies sont frappantes,
telles que la forme et les positions relatives des sensilla et des
area ainsi que la forme de la crista elle-même (Pl. I, fig. 4 et
Pl. II, fig. 4 et 5).

D'autre part, comme il semble bien n'exister qu'une seule
espèce de Johnstoniana dans nos régions, je crois qu'on peut
admettre le point de vue de Oudemans, en attendant l'obser¬
vation qui confirmera le fait.

Cette larve a été fort bien décrite par Oudemans ; je crois
inutile d'j revenir. Je donne une figure du scutum sensilligère
pour y indiquer l'emplacement (les aires poreuses postéro-laté-
rales, détail dont Oudemans n'a pas fait mention.

A ce stade, J. errans parasite des Diptères de la famille des
Tipulides. Les exemplaires dont l'acarologue néerlandais s'est
servi pour sa description originale, avaient été trouvés sur
Tipula longicornis Schum., capturé près d'Hilversum (Pays-
Bas), au mois de juillet 1910. J'ai vu ces spécimens typiques (4)
et j'ai pu contrôler l'identité des exemplaires trouvés en Bel¬
gique. Ces1 derniers ont été pris sur Tipula sp., à Beyne-Heusay
(Liège), le 15 VIII-1941 (rep. J. Lecdeucq) et à Audergliem,
près de Bruxelles, le 2-VI-1942 (rep. 11. Tollet), ainsi que sur
Tipula maxima Poda, au lieu-dit « Heid des Gattes », Aywaille
(Liège), le G-YI-1943 (rep. J. Leclercq).

(4) Je remercie vivement M. le Directeur du Musée de Leiden,
qui a eu la grande obligeance de me communiquer les préparations
de larves, nymphes et adultes de J. errans, se trouvant dans la
collection A. C. Oudemans.
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Dispersion et eiotopes.

Comme on a pu le voir dans la revue critique ci-dessus,
Johnstoniana crrans (Johns'ton) a été signalé jusqu'à présent
en Ecosse, aux Pays-Bas, en Allemagne, en Suisse, en Italie,
eu France (Pyrénées) et en Belgique. L'espèce couvre donc,
au moins, une grande partie de l'Europe occidentale, comprise
entre les 42° et 56° de latitude N. La Belgique se trouve préci¬
sément au centre de cette aire géographique. Je suis néanmoins
persuadé que cette ébauche de répartition n'a rien d'absolu et
que des recherches plus méthodiques l'étendront considérable¬
ment.

Au point de vue des biotopes fréquentés par cette espèce, les
auteurs ne nous fournissent que très peu d'indications utiles.
George mentionne les mousses humides, en bordure d'un bois;
Berlese parle de mousses et feuilles mortes à Vallombrosa ;
Schweizer n'est guère plus explicite, savoir : les mousses sur
troncs d'arbres, en forêt, pour ses exemplaires du Jura, et les
mousses, dans la gorge du Fozon, pour ceux des Alpes.

En ce qui concerne les récoltes effectuées en Belgique, voici la
liste des localités, dates, nombre de spécimens et biotopes (5) :

Ohain (Brabant), le 2-II-1944, 1 adulte (rep. G. Marlier), sous
le couvercle d'un puits de drainage, forte humidité.

Falmignoul, ravin du Colébi (Namur), le 25-V-1946, 1 adulte,
parmi les mousses humides croissant sur paroi suintante du
rocher, en terrain boisé.

Anseremme, ravin de Penant (Namuij, le 16-VII-1947, 1 adulte ;
le 19-YII-1947, 3 adultes; le 26-VII-1947, 1 adulte; parmi les
mousses lâches, au bord du chemin, à une dizaine de mètres
d'un ruisseau torrentueux et, d'autre part, en lisière d'un
bois. En cet endroit et en été, la température de l'air est très
inférieure à la normale, par suite de l'existence d'un courant
d'air froid sortant d'une galerie souterraine qui débouche à
proximité.

(5) A l'exception des deux premières captures citées ici, toutes
les autres ont été faites par mon collègue entomologiste G. Fagel.
Je lui exprime ma cordiale reconnaissance pour sa constante et
aimable collaboration.
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Sosoye (Namur), le 24-VII-1947, 1 adulte, dans les mousses
lâches, à la lisière d'un bois et à quelques mètres de la rivière
« La Molignée ».

Seilles-Wanhériffe (Liège), le 2-VIII-1947, 2 nymphes, et
I adulte, parmi les feuilles mortes, à 5 ou (i mètres d'un
ruisseau torrentueux ; lieu boisé.

Ghlin (Hainaut), le 12-VIII-1947, 1 nymphe et 4 adultes, parmi
les détritus végétaux, dans un fossé humide, à quelques mètres
d'un ruisselet.

■

Ben-Ahin, ravin de Solières (Liège), le 16 VIII-1947, 3 nym¬
phes, parmi les mousses, à proximité du ruisseau et, le 18-VI-
1948, 1 adulte, dans le lit du torrent à sec. Terrain boisé.

Lanaye, « Montagne-St-Pierre » (Limbourg), le 29-V1II-1947,
7 nymphes, parmi les détritus, dans le cours de la Loën, fossé
sans eau à cette époque.

Dinant, ravin du Mérinos (Namur), le 31-VIII-1947, 4 adultes,
parmi les détritus humides, dans le ravin. (Il n'y a pas de
ruisseau permanent dans ce ravin.)

Dinant, route de Neufchâteau (Namur), le 21-IX-1947, 3 adultes,et le 13-X-1947, 1 adulte, parmi les mousses lâches et relati¬
vement sèches, à 5 ou G mètres de la rivière.

Angreau (Hainaut), le 30-N-1947, 5 adultes, parmi les mousses,
à proximité d'une mare, dans le bois d'Angreau.

II résulte des observations faites sur les biotopes de John-
stoniana errans (Jobnston), en Belgique, que l'habitat normal
de cet Acarien est surtout constitué par des mousses croissant
en des lieux humides, souvent à proximité de ruisseaux ou de
torrents, où le degré hygrométrique de l'air reste assez élevé
et la température relativement basse. De là, leur fréquence
dans les lieux boisés et, particulièrement, dans les gorges et
ravins des régions montagneuses.

Les nymphes et les adultes ne se tiennent pas sur la berge
même des ruisseaux, mais plutôt à quelque distance des rives.
Il est évident, d'antre part, que ces Acariens, à allure lente,
ne se déplacent pas beaucoup et c'est dans les endroits propres
au développement des Tipulides parasités par leurs larves, que
l'on doit s'attendre à trouver les femelles de Johnstoniana.

Or, pour autant que nous puissions connaître les espèces de
Tipula qui ont été trouvées porteuses de larves de ces Acariens,
— et c'est le cas de Tipula longicornis Schum. et Tipula
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maxima Poda, — nous constatons qu'il s'agit de Tipulides dont
les larves sont terrestres, liumicoles et hygrophiles, et non
aquatiques.

Nous voyons donc la parfaite correspondance des biotopes
des larves de ces Diptères et de ceux où furent découverts la
plupart des nymphes et adultes de Johnstoniana errans. Les
larves de T. longicornis et T. maxima, en effet, se développent
dans le terreau humide, l'humus ou les coussins de mousses,
dans les endroits boisés et à proximité de petits ruisseaux.

Au point de vue phylogénétique, II. G. Vjtzthum considère
que le genre Johnstoniana forme en quelque sorte le trait
d'union entre les Trombidiides terrestres et les Ilydrachnelles
du type des Hydryphantidae. Il pense, en outre, que ces Aca¬
riens ont un mode de vie amphibie plutôt que terrestre. Les
captures mentionnées ici n'autorisent pas cette affirmation.
Nos recherches parmi les mousses croissant au bord .même des
ruisseaux, partiellement ou momentanément immergées, ne nous
ont permis de trouver aucun Johnstoniana errans. D'autre part,
il ne paraît pas probable que les larves de ces Acariens aient
un régime aquatique, puisqu'elles parasitent des Insectes dont
les évolutions larvaire et nymphale sont nettement terrestres.
Il n'en reste pas moins vrai qu'au point de vue morphologique,
le genre Johnstoniana présente d'incontestables analogies avec
certains Acariens aquatiques.

L'ensemble des récoltes faites en Belgique montre encore que
ces Acariens vivent ordinairement à l'état solitaire. A moins
d'un hasard, seule l'exploration d'une assez grande superficie
de mousses, par exemple, permet d'en découvrir plusieurs spé¬
cimens. C'est, nous semble-t-il, la raison pour laquelle cette
espèce a la réputation de « rareté », chez les auteurs qui s'en
sont occupés. Cette rareté n'est qu'apparente et dépend plutôt
des « méthodes de chasse » utilisées. Le tamisage « in situ »
de grandes quantités de mousses ou de détritus végétaux, —
méthode employée en l'occurrence par M. G. Fagee, — a beau¬
coup plus de chances de récolter J. errans que le traitement,
à l'appareil de Berlese, d'un échantillon de volume restreint.

Nous conclurons donc que Johnstoniana errans (Johnston)
est un Trombidiide largement répandu en Europe occidentale,
où il vit, à l'état très dispersé, dans les lieux propices au déve¬
loppement des Tipulides humicoles, c'est-à-dire des endroits
frais et humides, ordinairement boisés, et à proximité des
ruisseaux.
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